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LE CENSEUR parait tous les jours excepté le mardi. — Il donne les nouvelles VINGT-QUATRE HEURES avant les journaux de Paris. 

ttvtrx , «O ÏKÏWÏB 1840. I 

Après cette session, qui sera fort courte, la chambre des dé-

tés sera dissoute. Le ministère ne s'en cache pas'et prend 

j";
 S

es mesures. Il paraît qu'il y aura prochainement un moll-

ement assez considérable dans le personnel des préfets et 
V

°
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.
p
réfets. Pour stimuler le zèle, on donnera de l'avance-

S
° >nt à ceux qtti ont rendu de bons services électoraux, on 

Polacera ceux sur lesquels on ne croit pas pouvoir assez 

■ompter ; enfin , on s'organisera pour livrer rude guerre 

m
 consciences qui n'ont pas encore fléchi, pour allécher 

celles qui sont malléables, et pour intimider celles qui ne sont 

nas destinées à devenir la proie de la corruption. 

Le ministère se flatte d'un succès certain ; il a raison. A la 

manière dont marchent les choses, il doitavoir bon espoir. Ainsi, 

il
 a

 vu sa majorité augmenter au lieu de diminuer après toutes 

les fautes qu'il a commises. Pourquoi le corps électoral se mon-

trerait-il moins accessible que la chambre? Et puis, maintenant, 

n'a-t-il pas répudié toute honte? n'a-t-il pas affiché à la face 

de la France et de l'Europe toute sa turpitude? Il fera le trafic 

des votes en pleine place publique, et il trouvera des gens tout 

disposés à se vendre cyniquement. Les choses en sont là. 

Le Siècle espère cependant que le corps électoral résistera 

à cette action corruptrice, qu'il saura échapper aux séductions 

qu'on lui prépare. Nous voudrions bien partager cet espoir, 

mais, en vérité, nous ne l'avons pas. Le ministère l'a emporté 

par suite des fautes de l'opposition. Ce n'est pas le moment de 

les reproduire ici ; elles sont maintenant bien connues, bien 

appréciées. Ces fautes doivent produire des effets désastreux, 

préparons-nous à les subir. 

La lutte, comme nous l'avons dit souvent, n'a pas été sérieu-

sement engagée jusqu'ici contre la pensée dît règne. C'est à 

cette lutte qu'il importe de se préparer, et, en l'engageant, on 

ne doit plus songer aux questions purement ministérielles. 

Nous savons , que l'opposition veut toujours s'aveugler sur ce 

point; son aveuglement devrait enfin cesser devant ces faits. 

L'avenir de la liberté est compromis ; pour la sauver, il faut se 

tourner sans réserve vers la nation. Le pays légal se réveillera 

quand la nation elle-même sortira de sa torpeur, quand elle 

s'agitera pour préserver ses plus chers intérêts. Et notez bien 

ceci, que nous ne sommes plus dans la légalité constitution-

nelle, et que, par conséquent, tout effort mal calculé nous en 

écarte au lieu de nous y faire rentrer. 

Voilà bientôt quatorze ans qu'on interprète jésuitiquement la 

constitution , qu'on la fausse dans ses prescriptions , et qu'on 

l'exécute mal. Pour revenir à une exécution franche du gouver-

nement représentatif tel que la charte nous l'a fait, il est donc 

nécessaire de bien faire voir au pays à l'aide de quelles roueries 

on est parvenu à rétablir en France le règne du bon plaisir ; 

car, si nous ne sommes pas en plein arbitraire, nous y mar-

chons ; si nous n'avons pas encore perdu toutes nos garanties, 

on nous les escamote de jour en jour. D'ailleurs, que sont-elles 

en réalité, aujourd'hui qu'on peut se vanter hautement de vio-

ler certaines dispositions formelles de notre droit constitution-
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d'hui qu'on fait prévaloir les ordonnances sur les 

ois ? Ce que l'on fait pour un article de la charte, on peut le 

'aire pour un autre, et, si on ne l'a pas encore tenté , soyez 

'
 certains

 qu'on y arrivera. Le péril est grand , comme on voit ; 

faut-il pour cela désespérer de la liberté ? Non, assurément 

car nous savons bien qu'il y a des limites à toutes choses. 

On a beau vouloir faire de l'habileté, masquer ses vues, il 

arrive toujours un moment où il faut bien dire ce que l'on veut, 

où l'on va, et ce que l'on espère. Ainsi que nous l'avons sou-

vent dit, la Gazette de Franee ne voit dans la réforme qu'un 

moyen de ramener son parti aux affaires ; c'est pour elle une 

affaire de tactique. Nous pensons qu'elle se trompe et qu'une 

réforme n'aboutirait pas à ses vues ; mais nous tenons cepen-

dant à signalerses tendances. Voici ce que nous lisons dans son 

numéro du 18 février : 

« Qu'on ne dise plus que la France est malade d'une révo-

» lution rentrée, elle est au contraire malade parce qu'on a fait 

» sortir une révolution d'une situation qui ne la contenait pas. 

» La preuve la plus éclatante qu'on puisse en donner, c'est 

» que le mouvement des quinze dernières années est uneréac-

» tion continue contre les hommes et les idées de cette révo-

» lution. » 

Et cette réaction, vous la soutenez de tous vos efforts. Vous 

encensez ceux des hommes qui ont concouru à cette révolution 

et sur lesquels vous fondez quelque espoir, et vous attaquez 

avec violence ceux qui ne prêtent pas l'oreille à vos ouvertures. 

Parce que la révolution est venue aboutir à l'arbitraire, vous 

voulez nous entraîner à une. contre-révolution. Prenez garde, 

les hommes de la droite ont donné jadis leur mesure ; on sait 

ce qu'ils peuvenf, ce qu'ils valent, et la France ne les a pas 

brisés pour y revenir. Vous êtes donc toujours les mêmes? 

Vous parlez de liberté pour arriver au pouvoir ; mais quand 

vous avez le pouvoir , vous vous en servez contre cette même 

liberté. Ce qui fait la faiblesse de nos gouvernants actuels, c'est 

qu'ils ont voulu vous imiter, c'est qu'ils suivent encore vos 

traditions, c'est qu'ils sont, comme vous, ennemis desprincipes 

sur lesquels nous nous appuyons. Vous voulez avoir raison de 

la révolution de 1830; vous la voyez bien compromise,et vous 

vous en réjouissez; mais souvenez-vous donc qu'elle a en-

core assez de force pour se sauver. 

La Gazette de Lyon revient encore sur la vente de livres 

défendue par M. le procureur du roi; elle se félicite d'a-

voir en cette occasion fait son devoir en stimulant le zèle du 

parquet. Sur ce point nous n'avons rien à dire ; quand la presse 

voit quelque part un abus à réprimer, c'est son droit et sou-

vent même spn devoir d'en demander la répression. Mais, dans 

l'affaire dont il s'agit, nous ne nous sommes pas élevés contre 

ses paroles, nous ne lui avons fait aucun reproche ; nous avons 

seulement examiné la manière dont M. le procureur du roi a 

agi. Ainsi, nous avons dit : « Vous avez bien fait, s'il y avait 

dans le catalogue de la vente des livres obscènes, d'en empê-

cher la vente: c'était votre devoir; mais tous les articles de ce 

catalogue n'étaient pas obscènes. Il fallait donc faire un triage, 

et non pas procéder par une interdiction complète. » Voilà 

notre argument, et nous nous étonnons que la Gazette, dans 

ses nouvelles observations, l'ait complètement négligé. 

La Gazette ne veut pas qu'on vende publiquement des livres 

obscènes, soit; mais elle ne veut pas sans doute qu'on s'oppose 

à la vente de ceux qui n'ont pas ce caractère. Pourquoi dès 

lors ne s'est-elle pas expliquée sur ce point? Il faut certaine-

ment préserver la morale de toute atteinte, mais il faut aussi 

respecter la liberté commerciale et ne pas sacrifier un intérêt à 

un autre aveuglement. 

Paris, le 18 février H*l«. 
(Co««MK»i«iiAiri:« nmTicnTiin »n C»»»e»m.1 

Il n'y a pas eu aujourd'hui séance à la chambre Des députés ; il 
n'y en aura pas davantage demain. Cependant , dans le cours de 

la semaine dernière , la chambre avait mis à l'ordre du jour plu-

sieurs projets de loi très importants, et. rien n'annonçait que les 

travaux parlementaires dussent être interrompus. Mais hier, lors-

qu'il s'est agi de décider ce qii" l'on ferait aujourd'hui, il s'est trouvé 

qu'il n'y aurait rien à faire. On a vivement p issé en. revue les sept 

ou huit projets de loi inscrits à l'ordre du jour- ; et , soit que des 

communications nouvelles aient été faites sur ces projets et doivent 

nécessiter un rapport , soit que ceux de MM. les ministres qu'ils 

concernent prévissent qu'ils seraient retenus loin de la chambre 

par d'autres affaires , toujours est-il qu'il a fallu s'ajourner à ven-

dredi. 

Le débat qui s'est engagé à cette occasion a été des plus curieux. 

Au nombre des matières mises à l'ordre du jour se trouvait la pro-

position de M. Roger (du Loiret), relative à la liberté individuelle. 

Savez-vous ce que M. Martin (du Nord) est venu déclarer pour faire 

disparaître ce sujet de discussion? Il est venu dire qu'il avait à con-

sulter les cours royales sur le mérite dp la proposition de M. Roger. 

En vérité, cela se peut-il? Voilà plus de dix ans que la question 

soulevée par cette proposition est à l'étude ; à plusieurs reprises 

déjà, la chambre s'en est occupée ; elle l'a longuement disculée, 

elle l'a renvoyée à l'examen de ses communications, dos rapports 

importants lui ont été faits, et c'est après toutes ces épreuves que 

vous venez dire que vous avez besoin de consulter les cours roya-

les! Mais si vous éprouviez ce besoin, pourquoi donc ne l'avez-vous 

pas satisfait? Il n'y a certes pas dix ans que la loi sur les annonces 

judiciaires a été rendue, et depuis qu'on l'applique, vous n'avez pas 

laissé passer une seule année sans rappeler à vos procureurs géné-

raux comment il fallait qu° cette loi fût entendue par les cours 

royales. Pourquoi n'avez-vous pas suivi la même marche pour la 

proposition de M. Roger? Pourquoi n'avez vous pas .saisi les cours 

de cette proposition? Vous avez eu pour cela dix années devant 

vous, vous ne pouvez pas dire que le temps vous a manqué. 

La chambre a accepté cette explication, et il n'y a pas lieu de s'en 

étonner, car, après avoir témoigné cette indulgence à M. Martin (du 

Nord), elle s'est montrée d'une débonnaireté bien autrement in-

croyable vis-à-vis de M. Dumon (du Lot). Il s'agissait de décider si l'on 

s'occuperait de la proposition de M. de Lafarelle sur les endigue-

ments.Cetie matière était de la compétence de M. le ministre des 

travaux publics ; par conséquent, sa présence au débat était jugée 

nécessaire. M. Dumon a déclaré, avec le sans-façon d'un homme à 

bonnes fortunes, qu'il lui serait impossible de se rendre à la séance, 

attendu qu'il avait à présider le conseil général des ponts et chaus-

sées. Nous répondrons à cela que le conseil général des ponts et 

chaussées peut très bien se passer de la présidence de M. Dumon ; 

celui de ses membres qui est le moins éclairé et le moins habile 

en sait certainement, sur les questions qui lui sont soumises, cent 

fois plus que M. Dumon n'en saura jamais. En admettant, d'ailleurs, 

contre toute vraisemblance, que ce conseil dût attendre de ce u;rand 

ministre de vives lumières, pourquoi, pour les lui fournir, M. 

Dumrvn ne prendrait-il pas son temps de manière à ne pas manquer 

aux égards qu'il doit aux chambres? Les ministres oublient trop 

' qu'ils doivent être toujours aux ordres des chambres, et nous ne 

■
 !

 nous expliquons pas pourquoi on ne l'a pas rappelé hier d'une ma-

5 ! nière pins sévère à M. Dumon. 

====
FEDIUCTON DU CENSEUR. — 21 FEVRIER. 

BEAUZ-ARTS. ' 

Exposition lyonnaise de 184-6. 
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On nous permettra de ne parler que des ouvrages les plus remarqua- i 

bles, et le public nous saura gré de ne pas lui rappeler des toiles devant I 
lesquelles il a passé probablement sans les voir. Nous oublierons sans doute 

de bonnes choses, et cela permettra heureusement à ceux que nous aurons 

volontairement passés sous silence de croire que nous les avons oubliés par 
mégarde. 

Les peintures religieuses ne sont pas fort nombreuses au salon de cette 

année, et nous n'avons pas le courage de le regretter ; dans ce genre, nul 

effet ne saurait être nouveau, toutes les situations ont été épuisées, et, 

quoi qu'il fasse, l'artiste rappellera toujours un grand maître au souvenir 

duquel il n'échappe pas lui-même, bien que parfois à son insu. Suivant son 

goût, sa puissance, l'école dont il suit les errements, il cherchera à repro-

duire la couleur de celui-ci, les draperies ou les effets de lumière de ce-

lui-là, et, au lieu d'oeuvres originales, nous n'aurons souvent que des pasti-

ches. Il y a encore un grand écueil à éviter dans la peinture religieuse : 

il arrive souvent que, désespérant de produire de l'effet avec les situations 

ordinaires et naturellement restreintes que la religion impose à l'art, les 

artistes se jettent dans l'excentricité, la plus fausse, la plus triste de toutes 

les routes ouvertes au talent, et dans laquelle ils gaspillent des facultés 

heureuses qui avorteront dans cette lutte contre la vérité et le bon goût et 

s'éteindront sans avoir rien produit. C'est en vain qu'on crie aux jeunes 

hommes emportés dans cette voie qu'ils vont s'y égarer et s'y perdre la 

vanité ne leur permet plus de revenir sur leurs pas ; ils se persuadent 

qu ils domineront leur époque, leur siècle, qu'ils créeront une école nou-

velle. Arrivés à ce point, ils sont incurables. On comprend maintenant 

pourquoi nous ne regrettons pas l'absence des toiles religieuses ou nréten-
dues telles. ; 

Il y a dans la Pieta de M. Magand, le Ghfùt <li,
m

ù au pied de la croix, 

de brillantes qualités et de graves défauts. Nous dirons ceux-ci tout dè 

suite, alin de n avoir plus qu'à louer après. Le corps du Christ est d'une 

mauvaise couleur et ressemble quelque peu à du marbre • l'effet de la 

mort est outré La figure de la Vierge manque d'expression,'son bras gau-

che nous paraît trop court, et sa robe est d'un effet assez malheureux. 

L artiste, en voulant peindre sa Vierge, s'est heurté à un écueil ; il est 

très ditncile de reproduire un personnage comme Marie dans une situation 

indiquée, invariable, avec des sentiments toujours les mêmes, stéréotypés 
pour ainsi dire. Il a cherché à être simple, on le voit on le sent et il a 

exagéré cette qualité. Nous ne parlons pas du terrain.Mais en revanche 

combien est belle la tête du vieillard et avec quel goût il est drapé ! Les 

autres figures sont empruntes d'une véritable douleur, celle de la Made-

Lrr
rpi

Utl S ^n^rquable d expression; les formes sont pures, et les 
I bras de cette Madeleine sont fort beaux. En somme, c'est là une bonne 

peinture dont les qualités resteront et dont les défauts seront aisément 

corrigés ; qualités réelles, solides, annonçant de l'avenir; défauts qui sont 

inhérents au sujet plutôt qu'ils ne dépendent de l'artiste. 

L'Episode du massacre des Innocents, du même artiste, es^ inférieur à 

ce tableau. Le sujet est plein de simplicité : une femme est seule avec le 

corps de son enfant qu'on vient d'immoler ; elle est dans ce moment de 

stupeur profonde qui ne permet pas encore aux larmes de couler. C'est la 

contre-partie du sujet traité par Léon Coignet, qui fait la femme emporter 

son enfant et se cacher derrière un escalier, pendant qu'on tue tant de 

pauvres petites créatures arrachées aux bras de leurs mères. Les drape-

ries qui couvrent la malheureuse mère sont belles et traitées en maître, 

mais où est la vie dans cette figure blafarde? Le sujet était, difficile; tou-

tefois le nu prêtait admirablement à l'effet, et l'effet n'a pas été obtenu. 

M. Joyard est un jeune peintre et c'était montrer beaucoup de hardiesse' 

que de tenter l'exécution d'un sujet aussi vaste, aussi éleVé, aussi difficile 

que celui des Suintes Femmes recueillant le sang de Nolre-Seiqneur.. 

Cette composition est empreinte d'une poésie mélancolique, douloureuse S 

il y a de la grandeur dans ce recueillement d'un dernier devoir. La femme 

qui relève le suaire taché de sang est très remarquable ; sa tête est 

belle, sa pose vraie; elle ne voit rien autour d'elle, absorbé,; qu'elle est 

dans un soin pieux. La Vierge est moins bonne, absolument comme 

dans la toile de M. Magaud, et peut-être par les mêmes causes ; elle semble 

être là pour le spectateur un peu plus que pour elle-même, écueil de 

tous les personnages de convention. Mais la femmeqiii la soutient, placée 

à sa gauche, et vue de profil, est tout entière à sa douleur. La Madeleine a 

une belle tête; elle est réellement affaissée dans le désespoir ; son bras, 

gauche, contourné sur les genoux d'un autre femme, n'est pas heureux ; 

les draperies sont bien entendues et annoncent une sérieuse étude des 
bons maîtres. 

Le Denier de la Vt'uw, deM. Leloir (A ), serait rangé parmi les tableaux . 

de genre, si les personnages qui le composent, étaient moins importants. 

Cette toile, faite avec beaucoup de simplicité, est pleine de charme. La tête 

de Jésus est oelle et s'harmonise fort bien avec celles des deux disciples. 

La figure de la veuve manque un peu de vie, mais son pied est fort joli. Le 
fond est très bien peint. 

Nous bornons là notre examen îles toiles religieuses. Nous aurions voulu 

nous occuper d'un tableau aux dimensions r.oli.ssales, Jésus Christ ttiu: 

Unuies, de M. Lefebvre; nous avons hésité a nous jeter dans ce dédale. 

Nous comprenons bien le désir entraînant, l'ambition artistique poussant 
un homme à traiter un pareil sujet; mais nous regrettons que les peintres 

cèdent trop vite à leur imagination, ne pèsent pas assez leurs forces, et fi-

nissent par faire une tojle qu'ils sont heureux de voir acheter par un ini-



La majorité qui soutient aujourd'hui le cabinet nous paraît lui 

avoir donné eu lui-même «no confimce qui pourrait bien passer 

pour de l'audace. 

— M." Liadières est décidément nommé conseiller d'état en ser-

vice ordinaire. M. Liadières n'était qu'officier d'ordonnance du rojj 

cette position, assez modestement rétribuée, ne pouvait lui suffire, 

tes quinze mille francs de son nouvel emploi pourvoiront à deg be-

soins qui parfois se trahissaient par des olaintes assez vives. 

On .annonce aussi qu'un autre besogneux, M. de Lovnes, député 

de Pithiviers , va être nommé référendaire à la cour des comptes. 

M. de Lovnes était sous-préfet ; ses fonctions étant inoomoa'iblcs 

avec celles de député, il v a renoncé pour avoir le droit de venir 

servir Je système. Depuis cinq ou six années, il l'a servi plus fidè-

lement que personne ; une indemnité lui était due. Si quelque 

chose nous surpend, c'est qu'on la lui ait fait attendre aussi long-

temps. On parle encore d'autres nominations qui vont avoir lieu, et 

dont plusieurs députés auront les profits. 

— La commission chargée d'examiner le projet de loi de 93 

millions pour l'approvisionnement des arsenaux a nommé M. le 

éontre-arniral iternoux son rapporteur. La commission prendra 

proehàïriement ses décisions. 
.,: ; !', \ ■ . il S /H 0 Ul/Ï» OU 

— La commission du budget a continué l'examen du budget de 

l'instruction publique. Elle a demandé avec instance à M. le minis-

tre la publication de la liste des boursiers, publication que M. de 

Salvandy n'a point faite jusqu'à présent, malgré qu'il y soit obligé 

par une loi, La commission a refusé ou modifié plusieurs augmen-

tations portées au budget de ce ministère. 
 .■■■■■■u---

Chambre de» némttés. 
Fin de la séance oty 17 février. 

Un amendement présenté par M. d'Angeville est rejeté. 

Les articles 3, 4, 5, G et 7 sont adoptés. 

La chambre rejette l'article 8. 
ta séance est lèvée à six heures et trois quarts. 

Clutmbrc «les IPwir*. 
(Oorretpondance particulière du CENSEUR. 

Séance dû 18 février 1846. 

PRÉSIDENCE DE M. PASQTJIER. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Après l'adoption du procès-verbal, M- le général Cubières pro-

nonce leloge funèbre de M. le comte Morand', décédé le 2 septem-
bre 1835. 

Lâ chambre se retire ensuite dans ses bureaux pour examiner le 

projet de loi communiqué, dans la séance du 14 février, par la 

chambre des députés, et relatif à la falsification des vins, et pour 

nommer, s'il y a lieu, la commission à laquelle sera renvoyé ce 
projet de loi. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion sur les articles du 

projet de loi relatif aux modèles et •dessins, de fabrique. 

La discussion est restée ù l'article 4, à propos duquel le gouver-

nement et la commission sont en dissidence. A la dernière séance, 

divers amendements ayant été présentés, tous ont été renvoyés à 

la commission. 

M. BARTHÉLÉMY, rapporteur, rend compte de la décision prise 

par la commission sur les amendements. Elle maintient la distinc-

tion qu'elle a établie entre les modèles et dessins ayant le caractère 

artistique et ceux qui n'ont pas ce caractère. Aux premiers, elle 

accorde un privilège de trente ans; aux seconds, elle ne concède 

qu'un priyilëge de trois à quinze ans. 

Voici la nouvelle rédaction de l'art. 4, présentée par la com-

mission : '.iWiflleJ <d» .lf ob noilkoqo-ii} Bl sb îicioqB! 
« La durée du droit exclusif d'exploitation, garanti par l'art. 1er, 

sera, sauf l'exception portée à l'art. limitée à 15 ans au plus 

pour les modèles ci-dessus de fabrique. 

» Le fabricant, en déposant son dessin ou modèle, déclarera s'il 

entend se réserver le droit exclusif d'exploitation dudit dessin ou 

modèle pendant trois ou quinze années. 

» Il ne sera exigé aucune indemnité pour le dépôt et la garde 

des dessins et modèles quand le droit exclusif d'exploitation sera 

borné à trois ans. 

» Lorsqu'il sera porté à quinze ans, il sera payés pour les causes 

ci-dessus énoncées, une indemnité de 25 fr. 

» Le fabricant qui aura déclaré ne vouloir s'attribuer qu'un droit 

exclusif d'exploitation de trois ans pourra en obtenir la prolonga-

tion à quinze années, en faisant une déclaration avant la fin de sa 

jouissance exclusive, et en payant !a même indemnité. » 

« Art. 4 bis. Les auteurs ou propriétaires de modèles ou des-

sins ayant le caractère artistique et appliqués à l'orfèvrerie, aux 

bronzes, aux tapis d'une seule pièce dits d'Aubusson aux tapisse-

ries pour tentures, pourront obtenir le droit exclusif d exploitation 

desdits modèles ou dessins pendant trente années, en acquittant, 

soit au moment au dépAt, soit dans le cours des trois années qui 

suivront, la même indemnité de 25 fr. » 
S*. CCSIX GRIDAIXB regrette que le dissentiment survenu entre le 

gouvernement et, la commissifm continue. Il trouve au .ysteme de 

la «ommisMon de graves inconvénients. Ilèut à craintif*, dit H, qu» 

le monopole qu'on veut constituer ne fournisse la fabrication étran-

gère aux dépens de notre fabrication nationale. DJfns plus d un ea», 

lïtranger s'appropriera des modèles que devra «Interdire le rç-, 

bricant français; nos produits ne pourront plus des lors soutenir 

la concurrence sur le marché européen, On a voulu assimiler te 

privilège des modèles et dessins-aux brevets d'invention j or, cha-

que année, le nombre des brevets d'invention s'eleve a près de trois 

mille. Jugez à quel nombre immense s'élèveront les privilèges des 

dessins dp fibriQiiG ' 

M. cousm: Les droits des auteurs des dessins et des^ modèles 

véritablement artistiques sont, à mes yeux égaux aux droits des 

auteurs et artistes régis par la loi de juillet 1793. 
Il est quatre heures ; la séance continue. 

On a distribué à la chambre le projet de loi relatif au traite 

belge et à quelques dispositions du tarif général des douanes. Ce 

traité; qui a été conclu le 13 décembre dernier, maintient tous les 

résultats politiques du traité du 16 juillet 1842, et assure a notre 

commerce sur le marché belge des avantages plus considérables 

que ceux qu'il a obtenus jusqu'ici. 
Nos vins et nos soieries; continueront de jouir des clauses du 

traité de 1842. L'exportation de ces deux articles est en progrès. 

Celle des vins s'est élevé?, en 1843, à 102,000 hectolitres ; celle 

des soieries, qui, jusqu'à 1842, a. été en moyenne.de 6,682,000 f., 
a été en 1844 de 7,891,000 f. • . 

Le déchet alloué en Belgique au raffinage de nos sels est porte 

de 7 à 12 0>0. Le nouveau traité retire en outre les dispositions de 

l'arrêté dê 1843 sur les fils de laine, (es habillements et vêtements 

à l'usage d'homme et de femme, et sur tous les objets de mode. Il 

relève également un autre arrêté du 27 août 1838, qui frappe d'une 

surtaxe de 9 et 6 3/4 0/0, à leur arrivée en Belgique, nos draps et 

casimirs jouissant de prime, ainsi qu'un troisième arrêté du 13 oc-

tobre 1844, qui a porté de 212 fr. par 100 kilog. à 225 fr. le tarif 

des tissus de coton à l'importation en Belgique. Les autres avan-

tagés du nouveau traité sont relatifs au transit des ardoises et a 

quelques tarifs spéciaux. 
Cet important projet de loi viendra en discussion la semaine pro-

chaine, i . . r 
 ii— ■■min <— 

Livret» des Ouvs'ièps. 

Voici le texte du projet de loi sur les livrets des ouvriers, tel 

; qu'il vient de sortir de la discussion de la chambre des pairs : 

Art. 1er. Les ouvriers et apprentis de l'un et. de l'autre sexe attachés 
aux manufactures, fabriques, usines, mines, carrières, chantiers et ate-
liers, soit qu'ils travaillent dans l'établissement, soit qu'ils travaillent chez 
euxpour un seul chef d'établissement, seront tenus de se munir d'un livret. 

Art. 2. Les livrets seront, en papier non timbré, cotés et paraphés gra-
tuitement ; ils seront délivrés sans aucuns frais que le remboursement de 
leur prix de confection, qui ne pourra excéder 25 centimes. 

Art. 3. Lorsqu'un ouvrier entrera dans un des établissements mention-
nés en l'article 1", le chef de l'établissement devra inscrire sur le livret 

la date de l'entrée de l'ouvrier. 
A la sortie de l'ouvrier, le chef d'établissement inscrira sur le livret la 

date de cette sortie, l'acquit des engagements de l'ouvrier et le montant 
des avances dont celiii-ci pourra être redevable. 

Il ne sera porté siïr le livret aucune note favorable ni défavorable. 
Art. 4. Aucun chef d'établissement ne pourra admettre un ouvrier sou-

mis à l'obligation prescrite par l'article 1er, si celui-ci ne produit son 

■ livret. ' ,i 

Lé chef de l'établissement conservera le livret entre ses mains tant qu'il 
continuera d'employer l'ouvrier, et inscrira sur un registre spécial, en pa-
pier non timbré, qu'il devra tenir à cet effet, les noms et prénoms de 

' l'ouvrier, le. nom et la demeure, de son ancien maître, et le montant des 
sommes dont il sera resté débiteur envers ce dernier. 

Art. 5. L'ouvrier qui a contracté un engagement ne peut exiger la remise 

de son livret avant d'avoir rempli cet engagement. 
Si l'inexécution de l'engagement provient du défaut de paiement des 

salaires, du manque d'ouvrage ou de toute autre cause indépendante de la 
volonté de l'ouvrier, le chef de l'établissement ne peut refuser la remise 
du livret, et l'ouvrier conserve les droits qui peuvent résulter pour lui de 

l'exécution des conventions intervenues. 
' Art. 6. Si le chef d'établissement refuse de remettre à 1 ouvrier son 

livret, ou s'il le remet sans la mention d'acquit des engagements, le maire 
délivrera immédiatement, et sans frais, un congé provisoire, après y avoir 
inscrit le montant des avances réclamées par le chef d'établissement. Ce 
congé provisoire tiendra lieu de livret à l'Ouvrier jusqu'à ce que le juge 

compétent ait prononcé sur la contestation. 

Si le chef de l'établissement est empêché, le maire, après avoir con<u 
ce fait, inscrira sur le livret l'acquit des engagements et le montant! 
avances dont l'ouvrier pourrait être débiteur. es 

Art. 7. Le chef d'établissement qui emploie un ouvrier dont le livret 
trouve chargé d'avances doit exercer sur le salaire de ce dernier u

n
<> 

tenue d'un cinquième au profit du créancier, sans que la retenue tnM~ 

puisse excéder 50 fr. Il en donnera avis au créancier et tiendra le mont 
Se cette retenue à sa disposition. at)t 

Si le chef d'établissement néglige d'exercer ladite retenue, il o,n nrt 
personnellement responsable jusqu'à concurrence du maximum ci-d

e
s„era 

Ajjft. 8. Dans les cas où la retenue suraitexercée pour te remboursé™'18' 
d'avances portées sur un congé provisoire et dont l'ouvrier contesterait'?1' 
quotité, le chef d'établissement ne l'émettra qu'après jugement le monta 
de la retenue à qui de droit. !lt 

Art. 9 Le paiement des avances faites antérieurement à la promulnatir 
de la présente loi restera soumis aux dispositions des art. 7, 8 et 9 de M» 
rêté du 9 frimaire an XII. dr-

Art. 10. Les contestations qui pourraient s'élever entre les chefs d'ét» 
blissements et les ouvriers, relativement à la remise du livret, à la délf 
vrance de l'acquit des engagements, ou à la quotité des avances, seront 
jugées par les conseils de prud'hommes, et, dans les lieux où cette juridic 
tion n'est pas établie, par les juges de paix, en se conformant aux décret" 
du 20 février et du 5 août 1810, et à l'article 5, n» 3, de la loi du OR 

rtm fwfefidnicrT» fi, , rfiDDonom^iwp .nure-r?» nt^x. 

Art. 11. Le juge de paix prononcera, les parties présentes ou appelé», 
par voie de simple avertissement. Sa dicision sera exécutoire sur minuto" 
sans aucun délai. ' ? 

Art. 12. Le livret, visé gratuitement par le maire de la commune où 
travaille l'ouvrier, tiendra lieu à ce dernier de passeport à l'intérieur. LP 

visa sera valable pour une année. 
Les lois et règlements relatifs aux passeports h l'intérieur sont app|i

ca
. 

bles aux livrets , sauf les exceptions résultant des dispositions de la pré", 
sente loi. 'n ■ ■. '

 rj
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Art. 13. Des ordonnances royales portant règlement d'administration 
publique détermineront la forme des livrets et les règles à suivre pour 
leur délivrance, leur tenue et leur renouvellement. 

E|les régleront la forme *du registre prescrit par l'art. 3 et les indica-
tions qu'il devra contenir. 

Elles pourront étendre l'application des dispositions de la présente loi à 
des établissements autres que ceux qui sont mentionnés en l'art, le*. 

Art. Ht. Les contraventions aux articles |<R et 4 ci-dessus et aux règle-
ments d'administration publique qui seront publiés pour l'exécution de la 
présente loi seront poursuivies devant le tribunal de simple police, et pu-
nies d'one amende de 1 fr. à 15 fr., sans préjudice de tous dommages-in-
térêts, s'il y a lieu. 

Art. 15. Les chefs d'établissements et les ouvriers qui, conformément au 
titre 3 de la loi du 18 mars 1800, feront usage du double livre d'acquit 
ne seront pas soumis aux dispositions de la présente loi. 

Art. 16 et dernier. La présente loi n'aura d'effet que trois mois après sa 
promulgation. 

Toutes les dispositions des lois antérieures contraires à la présente loi 
seront abrogées à partir de la même époque. 

 i 

Afrique française. 
ALGER, le 10 février. — Vous verrez, par les détails que donnent 

les journaux d'Alger sur les événements qui se; passent autour de 

nous, que mes prévisions se réalisent. Je vous ai toujours dit 

qu'Abd-eUIvader n'était nullement disposé à reprendre la route de 

l'Ouest, étant parfaitement tranquille sur le sort de sa deïra , et 

qu'il travaillait positivement à nous susciter de graves embarras 

pour le printemps. Ses khalifas de l'Ouest , du centre et de l'Est 

ont reçu pour instructions de faire tous leurs efforts afin de tenir 

constamment nos colonnes en haleine jusqu'au retour de la belle 

saison, époque à laquelle il espère pouvoir généraliser l'insur-

rection dans toute l'étendue de la régence. Il s'est entendu notam-

ment avec les principaux moteurs de la révolte, et très-certaine-

ment, il y a environ un mois, lorsqu'on faisait circuler la nouveJte 

de la mort du fameux Bou-Maza, qui, disait-on, avait été assassiné, 

ce schériff était auprès de lui et recevait ses dernières instructions. 

Bientôt Bou-Maza s'est montré avec de nouvelles forces, et il a 

pu lutter aveu nos petites colonnes du centre, tandis que, de son 

côté , le nouveau schériff El-Séguir agissait aussi activement et 

forçait de nombreuses populations à embrasser la cause d'Abd-

el-Kader. 

Tout récemment encore, les colonnes aux ordres du colonel 

Eypard et du lieutenant-colonel Canrobert ont soutenu des com-

bats très vifs, et dans lesquels les Arabes ont montré un acharne-

ment incroyable. Ces affaires rappellent, nous écrit-on, les pre-

miers combats livrés au mois de septembre dernier sur les fron-

tières du Maroc par la colonne Cavaignac. Nous avons encore, dans 

ces circonstances, obtenu un succès complet, et l'ennemi a perdu 

beaucoup de monde : mais nos colonnes ont aussi assez souffert. La 

gravité de ces événements a motivé l'envoi de toutes les troupis 

qui se trouvaient disponibles à Blidah , et qui ont éié dirigées sur 

Medeah. M. le maréchal de camp Comman, sur le point de rentrer 

en France , a dù immédiatement repartir pour le centré avec sa 

colonne, qui était rentrée, comme vous savez, à Blidah. 
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nistre, à titre d'encouragement, pour quelque église de petite ville. Rêves 
de gloire, où aboutissez-vous? 

Le talent de M. Cinier-Ponthus grandit chaque année; on sent dans ses, 
toiles une. étude sérieuse de la nature, une grande intelligence de ses ef-
fets, une forte volonté d'imitation. Sa Vue prise dans le Dauphiné est 
remarquable; les terrains des premiers pians, . les arbres, les sentiers de 
dr oite , le roc fendu et recouvert de mousse, sont d'une grande vérité ; 
mais les collines lointaines sont surtout adnairahles; on sent là l'air et l'es-
pace. La Pastorale d'après Virgile est un grand et beau paysage, bien 
qu'on Soit d'abord quelque peu étonné de ces costumes romains, loin de 
nous de dix-huit siècles. Le pré de gauche produit un effet surprenante on 
sent que c'est la nature, et on va se heurtercontre le pied de la colline. 
Sa Lisière de forêt, quoique brillant des mêmes qualités, est d'un effet un 
peu triste. 

M. Paul Flandrin a toujours les mêmes qualités et les mêmes défauts. 
Pourquoi faut-il que l'ordonnance pleine de charme et de grâce de ses 
tableaux soit gâtée par une couleur systématique si loin de la nature ? 
Soii Monl-Ventoux, dans lequel oii sent si bien la profondeur des bois 
sombres, serait certainement un excellent tableau si la couleur en était plus 
vraie. 

^ M. Fonville avait fait de grands pas depuis trois ans ; une transformation 
s'était opérée dans son talent en ce sens que, sans cesser d'être exactes et 
vraies, — ce qui est leur caractère particulier, — ses peintures avaient 
plus .le poésie et en même temps plus de vigueur. Cet artiste a depuis 
«randi encore, et sa forêt de chênes, Vue prise au château de Saint-Trg, 
lui assigne un rang élevé parmi nos meilleurs paysagistes. Ce sont là de 
véritables arbres, des chênes pleins de vie et de force ; on court au tra-
vers, sur le' gazon, et l'on ne craint pas que le terrain glisse sous vos 
pieds; il est solide. On sent que l'artiste ne s'est pas borné à une es-
quisse, qu'il a fait sa palette au milieu du bois ,■ qu'il y a peint ce qu'il a 
vu, et tel qu'il l'a vu. C'est là à tous égards une belle page, et qui doit, à 
notre avis, avoir une grande influence sur l'avenir artistique de M. Fon-
ville ; de pareils tableaux engagent un peintre, et il ne lui est plus permis 
de quitter la voie dans laquelle il est entré. 

Les Rives de la Durollè de M Thuillier sont un des beaux paysages du 
salon ; c'est bien là, cette grande et belle nature de l'Auvergne, cette 
splendide route du Cordon de Thiers, avec sa nature si riche , si variée. 
Cette eau est vraie, ces rochers solides. 

La Vtié prise du Dauphiné, de M. Achard,sent les études sur le terrain 
et se distingue par la vérité. C'est bien là le sol brûlé ot pauvre ; mais la 

teinte des rochers nous semble trop grise. 
.... ...... ,„•..,!•.,'. 'ii,/j i,b incluait .'liOi (".il U\i £Ulfl (JTHii JlWr-Hl 

La Fermière des environs de Paris, de M. Cotelle, a le teint un peu i 
trop rose. A part ce défaut, qui nuit à la vérité, c'est là un fort joli tableau. 

La Vue prise à Giers, de M. Garnerey (Hippolyte), est pleine de char-

nisntis détâils 
M. Duclaux est un de ces talents gracieux qui ont l'art et le bonheur 

de paraître toujours nouveaux, bien qu'ils brillent depuis long-temps, soit 
qu'ils se révèlent sous d'autres faces, soit que le nui remplace la fougue..Il 
y a beaucoup d'harmonie dans ses Muletiers ; les animaux du Troupeau 
sont fort beaux ; la vache couchée est surtout d'une exécution très remar-
quable. Mais de toutes les toiles de M. Duclaux, celle que nous préférons 
est la dernière venue, qui ne porte pas de numéro, qui n'a pas de place 
au livret. C'est un charmant petit paysage ; ce chemin qui tourne et s'en-
fonce est extrêmement joli, et l'arbre du premier plan est d'un goût infini. 

Le talent de M. Hostein a fait une halte ; il y a loin des paysages d'au-
jourd'hui à ceux qui naguère lui semblaient devoir assurer une place si 
distinguée parmi nos premiers artistes. Nous ne le croyons pas déchu; 
nous retrouvons de beaux souvenirs dans les nombreuses toiles qu'il a 
exposées cette année ; le Pàluraqe aux environs de Nantes est d'une 
grande vérité, et la lumière qui'éclaire la partie gauche est d'un excel-
lent effet; mais M. Hostein fait beaucoup trop e.t trop vite ; qu'il y prenne 
garde, ou tombe rapidement des hauteurs de l'art dans la marchandise. 

L'Arrivée de Jacob au paifs.de Laban, par M. Servan, tient une place 
élevée parmi les paysages du salon. Cette toile est remarquable par l'har-
monie qui y règne et' la distribution de la lumière qui y est faite avec 
une haute intelligence. Déjà, à une exposition précédente, nous avons eu 
occasion de faire remarquer le goût de M. Servait dans les effets de lu-
mière. Cet artiste est jeune; s'il persévère dans la voie qu'il s'est ouverte, 
il obtiendra, nous n'en doutons pas, de francs et légitimes succès. 

La Vue prise à Caudebec, de M. Troyon, est belle, mais triste. L'autre 
jour, par un temps froid et un ciel gris, un rayon de soleil, venant illumi-
ner tout-à-coup le salon, tomba d'aplomb sur ['Aqueduc de Saint-André, 
de M. Robert, et donna un charme inexprimable aux sauvages profondeurs 
de cette toile. C'étaient bien là ces rochers enfouis sous terre, que baigwe 
un ruisseau, ces site» pittoresques que nous avons parcourus avec bonheur. 

M. Barry est toujours le peintre de marine, plein de poésie et de talent. 
Son Anne du Pliant, est d'un charmant effet ; le groupe du premier plan 
est délicieux et les crêtes du fond très bien éclairées: quand la partie 
droite sera achevée, ce sera un excel'ent tableau. La /Jëc/ie aux Hogues est 
largement faite; celte scène est pleine de naïveté, ces eaux naturelles; 
le ci d est bien peint, et l'effet d'orage dans le fond, à gauche, e;t plein do 

i vérité. 

Le Retour de la pêche, de M. Lamy, est une excellente toile; les eaux 
sont parfaitement rendues, et les personnages sont groupés avec beaucoup 

.de goût; le petit groupe d'enfants sur le radeau est d'un effet charmant; 
lia falaise est moins heureuse et demande à être retouchée. 

M. Meyer est, lui aussi, un habile peintre de marine. Son Soleil couchant 
test plein de vérité et de grâce, la lumière parfaitement distribuée sur ces 
|deux jolis groupes placés .sur deux pJans, et le* effets d'Mtt&rç bien enten-
dus. Ne vous approchez pas trop près dé la vague, elle vous mouillerait. 

;
 Il y a dans la Promenade en Hollande, de M. Isabey, d'immenses détails 

;
 d'une grande beauté. Le dais qui couvre une des extrémités de la barque 
est d'une riche couleur, et les têtes des rameurs sont fort soignées; une grâce 

-extrême règnédans tout ce. tâbleau. 
| Le Frère Philippe, die M. Horace Vernet, a eu les honneurs du salon; 

,la foule, les applaudissements ne lui ont pas fait défaut un seul jour, «' 
; l'wi comprend facilement ce grand succès. Les nécessaires, 6 la vérité, a 
l'effet .lesquels le public sB.munUe toujours fort sensible, sont traités avec 

■ une dextérité capable de tromper les yeux. Ce mur lézardé, celte Vierge 
en plâtre sur sa console de buis, ce crucilix derrière lequel se balance u" 
brin de buis, ces souliers modestes» sont d'une'œrfuide perfection et ae' 
valent plaire, Mais les parties qui nous semblent le mieux traitées sont les 
mains et la soutaue. Quant à la tête, bien qu'elle sorte du cadre , elle no"' 

; parait manquer trop complètement de poésie, d'idéal. C'est, dira-H"1' 
j Uxacte resseinblauce du modèle: t&nt pis, car cette tête a quelque chose 
! de commun;, mais il y a tant de manières de rendre la ressemblance.' 

| M. Horace Varnet a voulu faire de la bonhomie, nous craignons qu'»1 s0" 
j tombé au dessous. ... |

0OT
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\ Le Portrait de JfU« Lola Moulés, de M. Laure, a, lui aussi, attiré be»«' 
, coup de regards. Il y a dans ce portrait, bien t'ait dn reste, une eW^Î. 
! lion qui,nous choque : ou ces yeux sonb .plmus de trop de feu, ou cet» 
I ligure et ce cou sont trop pâles ; U ne saurait y avoir tant de vie dans 

remuai sans qu'il s'en reflète quelqme.peo. tur la peau „ ... 
M. André lllanchard est dans toute la splendeur do son ttlent. Son l » 

lrq,U,k M,, le président /(ei/reest peint Inngement et avec cette vigue" 
qui distingue le professeur de notre licole des tienux-Arls.

 nn
 y 

Les portraits de M. Chnvanne sont d'une extrême ressemblance ; ,0' y 
sent la vie. Cet artiste s'est peint luirinéme sous un costume tore ; >'

 (j| 
vrai que sa ligure et sa barbe s'allient fort bien au turban, mais ces 

J mie singulière fantaisie d'un de nos peintres fes moins fantasques.
 e

, 
Al. Claudius Lavergne a exposé u» portrait d'une grande ressempian 

I d'une fort belle exécution qui nous le fuit préférer à ses autres petnvur 
■ - KAUi'FMANN. 
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nté avec "plusieurs centaines de cavaliers, est tombé à l'im-
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 tribus, et celle des Issers, qui lui a résisté, a été 

^maltraitée; l'ennemi lui a enlevé la majeure partie deseslrou-
for"v et ses gourbis ont été livrés aux flammes. Le général 
pe!ln ' nui se trouvait campé depuis quelques jours sur l'Oued-
0

 o s'est mis à ta poursuite de Ben-Salem, 'qu'il est parvenu à 
C
°
r
-„dre dans la nuit du 6 au 7. L'ennemi, surpris au moment où 

? À livrait au repos, a été dispersé, et nous lui avons repris une 

lié du butin qu'il avait fait chez les Issers.'Mais l'impulsion 

Adonnée, et il est fort à craindre que les populations de l'Est , 
eS -nées depuis long-temps, ne prennent enfin les armes, d'au-
l|,av

 |
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 que la présence d'Abd-el-Kader chez les Flissah vient d'ê-
tin

 signalée. De graves événements semblent donc se préparer 

dans fÎEst, où la tranquillité s'était maintenue jufsqufà ce jour. 

GOXSEIL DES PRUD'HOMMES DE LYO\. ? 
r 

Le conseil des prud'hommes vient de procéder à rinstallatton de „ 

ses
 nouveaux membres. A cette occasion, M. Brisson, président, a

 r 
prononcé le discours suivant : C 

Messieurs, p 
Avant de procéder à l'installation de nos nouveaux collègues, permettez- j 

moi de mettre sous vos yeux le résumé des travaux db conseil pendant
 f 

l'année qui vient de s'écouler.
 s 

Du 1er janvier au 51 décembre 1845, le conseil a tenu 156 audiences " 

publiques. ,, 
6 055 causes ont été présentées. 
Elles se répartissent de la manière suivante : . 1 

Entre négociants et chefs d'atelier 2,145 ,
 1

 S 

Entre chefs d'atelier et compagnons 1,506 
Id. et apprentis 1,409 
Id. et dévideuses 522 

Pour l'industrie des tulles , 150 ( 
Pour la dorure. 16 s 
Pour la chapellerie 7 ] 

6,035 \ 
Sur ce nombre, 88 jugements seulement ont été enregistrés. 
Il en résulte que 5,947 ont été conciliées. 
Outre les travaux d'audience , les diverses sections du conseil ont pro- ' 

cédé dans la salie du greffe à 804 arbitrages. i < 
Votre président, dans ses audiences journalières au secrétariat, a donné . < 

près de 2,600 avis ou consultations. j 
540 surveillances d'apprentis ont été exercées par MM. les prud'hom-

mes chefs d'atelier. ! 
205 résiliations d'actes d'apprentissage ont été opérées ; elles ofit 

donné lieu à. 144 rapports du médecin du conseil. 
15 saisies pour contrefaçon ont été soumises à votre appréciation, et la plu- 1 

part résolues par voie d'arbitrage. i ' ■'! < i.1 

Enfin, 575 dépôts contenant un grand nombre d'articles et échantillons 
ont été reçus à votre greffe. 

Dans l'année 1844, il y avait eu 5,469 causes et 677. arbitrages ; il en ré-
sulte pour cette dernière année une augmentation de 566 causes et 127 
arbitrages. I 

Comparativement aux années antérieures, cette augmentation est infî- \ 
niment plus forte. 

Ainsi, Messieurs, lom d'espérer une diminution dans ;vos travaux, vous j 
devez redoubler de zèle et d'activité pour suffire aux exigences probables 
de l'année dans laquelle nous entrons. 

En signalant cette augmentation de causes portées devant votre juridic- j 
bon il me serait agréable d'en trouver le motif dans un développement 
plus étendu de notre industrie, dans le rapide essor donné aux transactions 
commerciales par de nombreuses et importantes commandes. Malheureu-
sement, Messieurs, l'année) qui vient de s'écoulera révélé, par un assez grand 
nombre de faillites et dp cessations de commerce, la détresse qui pèse sur 
notre fabrique. < 

Je me hâte d'ajouter que tout fait espérer que nous touchons à la fin de 
cette erse, et que de nouveaux traités de commerces, de nouveaux tarifs, 
que ta selhcitude de notre gouvernement a provoqués, rèdonneront bientôt 
a notre industrie cette activité dont elle a besoin, et que: seconde si bien le 
génie créateur de nos fabricants. 

tes améliorations opérées par vos soins, il n'en est point sans 
tonrreent de pms impartante que celle du conservatoire des échantillons ; 
ou psut apprécier «leià l'importance de: cette magnifique collection: elle 
s est enrichie en 1845 de 6 nouveaux carnets et de 2,'^8 échantillons. : 

l'armé <oS.-ecl,antlll,>ns ou dessins déposés dont le privilège expirait dans 
"année 184.-. sont entièrement classés. :8 . 

' au eL«°nSTVatoire s'est augmenté en outre des dépôts qui ont été effectués 
de bl mil t PruQ hommes de Cambrai: tous ces échantillons proviennent 
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année des démissions nombreuses ont éclairci nos rangs, et qu indépen-
damment du plus grand nombre de couses qui ont été portées devant vous, , 

" il en est résulté pour la plupart d'entre vous une grande augmentation de 

(travail. , . rffcq h .ftornit 'tuv, ■• i .■ . • . . , 

Vous en trouverez la récompen.se dans le sentiment d avoir dignement 
rempli votre mandat, dans le respect et la déférence qui se manifestent 

: pour vos décisions et dans l'estime de vos concitoyens. 1 

Permettez moi, Messieurs, en terminant, de vous féliciter sur l'heureuse 
harmonie qui' n'a1 cessé de régner parmi vous dans tous les travaux du 
conseil. C'est cet accord parfait entre les divers représentants de notre 
fabrique qui a rendu plus facile la tâche de votre président, et qui promet 

| les plus heureux résultats, en continuant entre tous l'union si nécessaire j 
à la prospérité de notre belle industrie. 

il i 
l'«l'Otll«!|tir. 

Kl. le maire de La ville de Lyon donne avis que les tiiatricesdes J à 

patentes, dresses par MM. les contrôleurs des contrilmlKois direc-

tes, sont déposées au, bureau des contributions dé la mairie, ou, t. 

pendant dix jours, les intéressés peuvent en prendre connais- p 

sauce et remettre les observations qu'ils Croiraient avoir à faire sur
 q 

ce travail. 
,te dépôt que nous annonçons ne concerne, quant à présent,

 r 
que les patentés établis gans les lôcalités ci-après désignées, sa-

 y 

voir : r 
Place Neuve-Saint-Jean; rue Saint-Jean; plâce du Gouvernement;

 ( 
place, quai et rue de la Haleine; quai llumbert; rue Trois-Maries ; 

rue du Palais de-Justice ; rue de la Bombardé -, rue Saint-Pierre; 

place des Terreaux; rue Clermonl; place du Plâtre; rue Sirène-

rue Gentil, numéros impairs ; rue Neuve ; rue Mulet ; rue Sainte-

Croix; quai de l'Archevêché ; rue Mandelot; rue Saint-Etienne; 

place Saint-Jean; rue d'Antonin; rueTramassac; montée du Chemin- < 

Neuf; rue du Bàt-d'Argent ; rue Bonneveau ; rue Palais Grillet ; 

rue Ouaire-Chapeaux; rue Ferrandière ; rue de l'Hôpital, nus 1, 3, ; 
! 5, 7, 9,2, 4, 6 et 8; place Grenouille; rue Thomassin, numéros 

impairs. 
Des avis subséquents seront publiés à mesure que s'effectuera, à 

la mairie, le dépôt des matrices concernant les contribuables des 
1 autres quartiers de la ville. 

— On lit dans le Courrier de l'Ain : 

« Les travaux de rectification dë la côte de Cerdon, qui s'exé-

cutent en ce moment, ont réuni sur ce point des ouvriers terras-

siers de divers pays, notamment des Piéraontais et des Savoyards. 

Le dimanche 8 janvier, ils étaient en nombre à la vogue de la Balme 

sous Cerdon; l'un d'eux, ouvrier savoyard, nommé Moine, qui 

était assis paisiblement devant (a porte d'un cabaret, fut accosté 

par le nommé Vercoulet, Piémontais, qui, sur son refus de boire 

bouteille, lui chercha querelle, et le frappa à la cuisse d'un coup 

de couteau ou de stylet. Deux gendarmes étant intervenus, Ver-

coulet s'enfuit à travers champs; mais, poursuivi à outrance par les 

fidèles gardiens de l'ordre public, il fut arrêté et amené à la Balme. 

» Ses camarades voulurent alors le délivrer et se ruèrent ep 

masse sur les deux gendarmes ; ceux-ci ne pouvaient opposer une 

résistance victorieuse; ils envoyèrent chercher main forte à Cer-

don, imposant aux mutins par leur attitude. Deux autres gendar-

mes arrivèrent bientôt ; le coupable fut arrêté, et force resta à la 

i .ioi* grâce à l'énergie des gendarmes, dont on doit louer à la fois le 

zè(e et la fermeté. » 

— Cinq braconniers de la commune de Grièges (Ain) chassaient 

| de compagnie il y a quelques jours. La chasse n'avait pas été fruc-

| tueuse, lorsqu'un pauvre lièvre est débusqué par le seul chien qui 

\ servait aux cinq amateurs. Quatre coups de fusil partent en même 

! temps, et le lièvre est blessé. Comme il cheminait encore, le cin-

I quième chasseur, qui n'avait pas tiré, l'abat et veut s'en emparer ; 

j mais les autres réclament la bête et offrent un franc, pour leur part, 

à celui qui n'a fait que lui donner Je coup de grâce. Le propriétaire 

I du chien, voyant que le délenteur fait le récalcitrant, s'empare vio-

lemment du gibier. Que fait le braconnier dépouillé? Il ajuste le 

chien et l'étend raide mort. Dès lors, grande dispute, force mena-

' ces. « Tu paieras mon chien. — Tu me rendras mon lièvre. — Je 

te dénoncerai. — J'irai me plaindre avant toi. » 

' En effet, les deux chasseurs arrivent simultanément chez le bri-

J gadier de gendarmerie de Saint Laurent et exposent leurs griefs. 

, Que fait le brigadier ? Après avoir pris les noms des deux plaignants 

et des trois témoins, il dresse cinq procès-verbaux contre les cinq 

s chasseurs non pourvus de permis de chasse. 

: C'est le ras dé dire avec certain adage : Voilà des chasseurs qui 
5 sont vertus bien gratuitement se mettre à la gueule du loup, et ils 

apprendront cé qu'il en coûte dé tuer un lièvre sans permission. 

— M. Lagier, substitut du procureur du roi près le siège de 

s Château-Chinon, a été nommé substitut du procureur-du roi près le 

t tribunal de première instance de Mâcon. 

— A dater du 15 février, la rédaction en chef du Courrier de la 

j Côte d'Or a été confiée à M. L. Joigneaux, rédacteur en chef et 

r
 fondateur de la Chronique de Bourgogne et de la Sentinelle Beau-

noise. Ces deux dernières publications cesseront de paraître et se 

s fondront avec le Courrier de la Côte-dOr. 

— On écrit de Gray 

a
 « La hausse fait de nouveaux progrès sur notre place. Les deman-

das continuent pour l'Alsace. 

a
 » On vient de vendre une partie de 200 quintaux blés de terre 

s sèche, lrc qualité, à 32 fr. les.100 lui. 

s » Les 2ls qualités ne se marchandent pas à 30 fr. et 30 fr. 50 c. 

» S» qualité, 28 fr. 25 c. a 28 fr. 50 c. 
4 ." Les seigles sont rares et recherchés. , 

» Orge, 11 fr. à 12 fr. 30 c. l'hectolitre. 

t
 » Avoine, 14 fr. à 14 fr. 50 c. les 100 kil. ; et à l'hectolitre, 5 fr 

t
 a 6 fr. 25 e. selon le mérite. 

e » Les farines lres sont tenues à 57 fr. et 58 fr. ; les à 53 fr. et 

54 fr. ; les 3CS et bises, de 40 fr. à*44 fr. « 

Spectacle»» du «O février. 

s GRAND-THÉÂTRE.—Charles VI, grand-opéra. M. Massol remplira 
n le rôle de Charles VI. 

CÉLESTms. — Catherine Howard, drame.— Jeanne et Jean-

'" neton, vaudeville. — Le Droit d'Aînesse, vaudeville, 

l i IIWI 

*ofivcli4*« diverses. 
On lit dans le Courrier de l'Alsace : 

« Mercredi dernier, au moment ou les ouvriers allaient quitter 

la carrière de moellons située près de Wettolsheim , l'un d'eux , 

resté en arrière pour chercher un outil, fut euglôuli sous un 

éboulement considérable de terre, sansqu'il ait eu |e temps même 

de jeter un cri. Plus de cinq mèircs-de terre couvraient le malheu-

iifliRKMiii-iUi Èy a-itiiot HÎïb -i ":i i» : -u.* !•. .>■ 

» Les autres ouvriers, qui ne s'aperçurent qu'un instant après 

ne la disparition de leur camarade, s'empressèrent de faire des 

touilles pour le secourir; mais,, comme on ne connaissait pas la 

place ou il se trouvait, les recherches restèrent infructueuses. 

. « De nouveaux secours arrivèrent de la commune, mais tout fut 

en vain, cl ce n'est qu'à deux heures du matin qu'on découvrit le 

cadavre du malheureux, qui laisse, dit on, nue famille ci ' iciir" 

enfants dans le besoin. » 

— M. Jules lder., délégué, par les ministres du commerce et des 

finances près l'ambassade française pu Chine, vient d'arriver « Paris; 

il rapporte avec-loi deux e ipèces de plantes textiles, le la- wt et le' 

tsing-nm, qu'il espère pouvoir naturaliser en France. 

— L'aimé Contrafjito, récemment gracié, est établi aujourd'hui 

dans le pe.it village de T..pka, près de la ville de. Catane, en Sicile. 

C'est l'endroit qu'habite sa famille. On dit que le roi dé1 Naples lui 

fait une petite pension. 

— On lit dans le Moniteur de l'Armée : 

I
« M. le maréchal de camp Ileveux, commandant à Milianah, est 

autorisé à rentrer en France pour être mis en disponibilité. 

» M. le niarééhal de-camp Commun, commandant à Blidah, au-

torisé à rentrer m b'raqce, est appelé au çp nimaiideruent du dé-

partement delà Lozèr*>.,èii remplacement de M. le général Ginguené, 

qui passe dans 1> section de réserve à dater du 19 février. » 

— Le parrie'n e Dubarry, récemment condamné à la peine de , 

mort par là cour d'assises de Tarbes, a dû être exécuté le 12 fé-

vrier. Les. archives criminelles constatent qu'un de ses ancêtres, 

nommé comme lui Jean-Marie Dubarry, a été exécuté pour un 

-crime pareil le 12 février.1746. 

jlToitveilcft Stëtrasijjrères. 

■ • ' \ ' 7'": ESPAGNE. 

Le cabinet Nàrvaez vient de se dissoudre. Le nouveau cabinet 

;st composé delà manière suivante : 

M. le marquis de Miraflores, président du conseil, ministre des 

iffiires étrangères ; 

Le général Roncali, ministre de la guerre; 

M. Isturitz, ministre de l'intérieur ; 

M. Topete, ministre de la marine ; 

M. le marquis de Çasa-Riera, ministre des finances. 

On ne connaît pas encore le ministre de la justice. 

M. de Miraflores a été ambassadeur à Londres et à Paris. C'est 

lui qui a signé le traité de la quadruple alliance. 

Le général Roncali présenta la défense du général Léon devant 

le conseil de guerre qui condamna à mort le héros de lîelascoain. 

M. Isturitz était président du conseil à l'époque de la révolution 

de la Granja. Il est connu par l'énergie de son caractère. 

M. Topete est l'un des membres du tribunal suprême de guerre 

et de marine, et passe pour être l'un des meilleurs officiers de la 

marine espagnole. 

M. de Casa-Riera est l'un des plus riches banquiers d'Espagne. 

Il n'a pas encore fait ses preuves comme homme politique, mais 

tout le inonde rend hommage à si probité ef à l'indépendance de 

son caractère. Il se trouve, du reste, en ce moment à Paris. 

CORTÈS. — Séance du M février. 

A une heure de l'après-midi toutes les tribunes sont pleinès; 

mais la chambre est déserte. Les députés arrivent enfin en grand 

nombre vers lest deux heures ; le banc des ministres reste toujours 

vide. 

Après la lecture et l'approbation du procès-verbal de la veille, le 

président, M. Castro y Orozco, annonce que le président du con-

seil des ministrés, dnc de Valence, l'a fait avertir qu'il avait remis 

sa démission entre les mains de la reine, et qu'il le prie en éonsé-

quence de suspendre la séance, afin que sa majesté, usant de sa 

royale prérogative, puisse, avec la maturité qu'exige la circonstance, 

choisir celui à qiui elle confiera le gouvernement de l'Etat. 

Lé secrétaire lit ensuite deux ordonnances royales : l'une admet 

la démission deD. Ramon Maria Narvaez, président du conseil des 

ministres et chargé en même temps du portefeuille de la guerre; 

l'autre nomme ministre de la guerre le lieutenant général D. Fede-

rico Roncali. Les deux ordonnances sont contresignées Mayans, 

ministre de la justice. 

La séance estj levée, et la chambre se sépare dans une vive agi-

tation. 

aulletL de >• Puufrfe de Pari» du 18 février 1846. ' 

Avant fouvertur^, oh a fait S| 87 1/4 , et le 3 0/0 a ouvert au parquet à 

84 H5. I! a été cijté un momenrà 8i 90, puis il est retombé à 8*80, quia 

été lé cours de clôture au parquet. Dans la coulisse, il est resté offert i ce 
même |>rii. Les affaires sont très calmes. 

Toute l'activité >les transactions paraît , depuis quelques jours, être portée 

sur les chemins de fer. La hausse a continué aujourd'hui , et les cours 
de la plupart des lignes ont élé très fermes. 

CHEMINS nu ren 
Trois pour cent Si 75 Saint-Germain 1125 » 

Quàtrè pour cent
 t
...... » » Versailles (rive droite)... 570 » 

Quatre et demi polr cent. 115 » — (rive gauclie) .. 370 » 

Cinq pour cent.. j...... 123 20 - Paris J Orléans. 1M5 » 

Emprunt de 1844 ,. » w Paris à Rouen 1057 50 
Trois pour cent b Ige ... » » Roueu au Havre ;... 75,5. » 

Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. 101 » Avignon à Marseille 1015 » 

Cinq pour cent liehe. ... 105 » Strasbourg à Bâte.,. '955 m 

Cinq pour cent natfo'itain. » » Orléans a Vierzori '• fat 50 

Récépissés Rosihcli M . . . 100- .10 Orléans a Bordeaux 6*3 » 

• Cinq pour cent roi îai n... 101 1/4 Amiens à Boulogne .... J 547. 50 
Cinq pour cent pofluyais. 58 » , Houtere.au àTrjHes » '» 

Trois pour cent eéwgncsi. » » , Bordeaux a la Teste.», P 
Deux 1 2p. 0 Ohol andais. . . » » Chemin du Nord . . . . 777 5*6 

Banque de France, 3430 » Fampoirx à HazebrbucK U '■'■•» 
Comptoir Ganueroi 1200 » Dieppe et Fûeanip ■ » » 

Banque belge Mit* » » . Paris â Strasbourg.... . 85,8 75 
Caisse Laflitte 12,15, »i Tour* à Nantes.., . 537 50 

Obligations de Pari» 1375 » | Paris a Lyo-u 632 50 



' ''ônWA^mWj^wwddeTbèbats en date du 16 novembre 1845 : 

« Nous sommes priés d'insérer la lettre suivante, qui doit intéres-

ser bien du monde : 
« Paris, le 14 novembre 1845. 

» Monsieur le rédacteur, 

» Sans aucun doute, vous avez eu l'occasion, comme votre très 

humble serviteur ei abonné, de remarquer dans tous les journaux 

l'éloge pompeux de la Composition «Servais ; pour la pre-

mière fois de ma vie, je puis enfin protester de la vérité de ces élo-

ges, car, par l'effet de ce KE.TIEUE, j'ai guéri dans douze jours 

trois grands et larges corn .âgés de plus de Vingt ans. je ne fais 

donc ici que m'acquitterde mes promesses, en vantant, comrne elle 

le mérite, l'invention du sieur «Servais, de Paris, qui n'est 

donc pas, Dieu merci, un de ces hommes à existence factice et à 

réputation douteuse. . 
» Recevez, etc. B. AVON, rue Saint-Denis, 21. » 

(Voir aux Annonces.) ^ 

j I/OOONTINE et l'ELlXIR ODONTALGIQUE ne doivent pas être confondus avec 

j les autres dentifrices, car ils portent le double cachet de la science et de 1 utilité , 
: et c'est à ce titre que nous en recommandons l'usage. 

(Extrait du Journal de lïédecine, Gazelle des Hôpitaux, tome f h Mit-

tiépôta, à Lyon, chez M Gandard neveu, nèg'écïaril,/place <£t«rWC3*i 
Vernet, plurmacien,place des Terreaux; André, place des Céléstins ■ Ver I ' 

Pithoud, parfumeur, place des Terreaux ; a Saint-Ghamoud, chez M.' Thih, 
coiffeur. * ' IDaud, 

M. CLAIRANSON , professeur de danse, prévient les personn 

qui désireraient apprendre la Kéiloww qu'il l'ensei'me ain ' 

qu'elle vient d'être créée à Paris, rue des Capucins, 2°au 3e
S
' 

Etude de M" Rombau, avoué à Lyon, rue du Bœuf, 
n« 29. 

VENTE PAR LICITATION, 

A LAQUELLE LES ETRANGERS SERONT ADMIS, 

1° D'UNE GRODE ET BELLE MAISON' 
SYW'?, à, IAJO*, "ÇIOVV^WWVU, uos 39 eA 40. 

«° BU MATÉRIEL, ÎIES USTEtfSIXES 

Et des agencements de la Brasserie de bière 

Exploitée dans ladite maison ci eu dépendant comme 

immeubles par destination. 

; L'adjudication dé finit ive aura lieu le samedi 
14 mars 1846. 

La maison, de construction nouvelle et très so-

lide, se compose de quatre,corps de bâtiments sim-

ples, dont deux grands et deux petits en ailes 

intermédiaires, ayant au milieu une grande cour 

avec une belle entrée et porte cochère. 

L'un des grands corps de bâtiments, situé sur le 

port Neuville, se compose de caves voûtées, rez-

de-chaussée aussi voûté, et de trois étages au-

dessus, éclairés chacun par neuf fenêtres sur le 

port Neuville. 
La superficie totale est d'enviroB 1,522 mètres 

carrés. Le matériel de la brasserie se compose 

principalement d'un hangar joignant le bâtiment 

des Roches, chaudières, fourneaux, four de la sé-

cherie et germoir, cuves à brasser et autres avec 

tous leurs accessoires, rafraîchissoir, une pompe 

et son manège, etc. 
La maison, y compris la location de la brasse-

rie, proJuit un revenu annuel de 12.680 f. 

L'impôt foncier est de 849 f. 78 c. 

Celui des portes et fenêtres... 236 83 

Total 1,086 61 

La mise à prix fixée par le jugement du huit 

janvier 1846, qui ordonne la vente, est de cent 

soixante mille francs, ci 160,000 f. 

L'adjudication définitive aura lieu en l'audience 

des criées du tribunal civil de Lyon , Palais-de-

Justice, place de Roanne, le samedi quatorze mars 

1846, à midi. 
Les enchères ne seront reçues que par le minis-

tère d'avoués. 
S'adresser, pour de plus amples renseignements: 

1° A Mc Rombau, avoué poursuivant, demeurant 

à Lyon, rue du Bœuf, 29, dépositaire d'une copie 

du cahier des charges ; 

2° A Me Givord, avoué, rue Porte-Froc; 

3° A Me Matrod, avoué, rue de ta Préfecture, 1; 

4° A Me Coste, notaire à Lyon, rue Neuve, 7; 

5° Au greffe du tribunal civil de Lyon, ouest 

déposé le cahier des charges. (2395) 

Même étude. 

VENTE JUDICIAIRE, 
Pardevanl le tribunal civil de Lyon, 

KfS DX SEVI. ILOT, ' 

D'UNE VASTE PROPRIÉTÉ, 
Située dans l'île de Porquerolles, 

dépendant de la succession 

Be Jean-François PlasW, 

Ancien notaire, décédé propriétaire à lyon, port Neuville. 

Cette propriété consiste en terrains labourables, 

vignes, prairies, gros et petits bois, essarts, ilôts, 

bâtiments, cours, jardins, aisances, cheptel, etc. 

Elle est d'une contenance totale approximative 

de quatre cent cinquante hectares. 

Par sa nature, sa vaste étendue, et surtout par 

l'immense augmentation de valeur dont elle est 

susceptible, cette propriété peut convenir à des 

spéculateurs ou à des capitalistes. 

La mise à prix fixée par le jugement du quinze 

octobre 1845, qui ordonne la vente, est de cin-

quante mille francs, ci 50,000 f. 

L'adjudication définitive aura lieu en l'audience 

des criées du tribunal civil de Lyon, Palais-de-Jus 

tice, place de Roanne, le samedi 21 mars 1846, 

depuis midi jusqu'à la fin de la séance. 

Les enchères ne seront reçues que par le minis-

tère d'avoués. 

S'adresser, pour de plus amples renseignements: 

1° AMe Rombau , avoué poursuivant la vente , 

demeurant à Lyon, rUe du Bœuf, 29, dépositaire 

des titres et d'une copie du cahier des charges ; 

2° A Me Givord, avoué à Lyon, rue Porte-Froc ; 

3° A Me Coste, notaire à Lyon, rue Neuve, 7 ; 

4° Au greffe du tribunal civil de Lyon, où est 

déposé le cahier des charges ; 

5° A Me Reverdit, avoué à Toulon (Var) ; 

6° Et pour visiter la propriété, à M. Charbon-

net, résidant à Porquerolles. (2396) 

A lfl7i\TTIR 17 ^ai>,e P,'0Prietaire et non par 
X l!iilllllL un marchand, |plusieurs 

caigMe* de vin de Bordeaux. (1188) 

S'adresser au concierge, n. 3, rue des Rem-

parts-d'Ainay, de onze heures à deux heures. 

A IfÏÎ^ V ÏBÏ)1^ tnurant situé rue île 

1 1 I I 1 II II 1 1 S,'/r- 1' a ]''M]-U) dc 

il I IJLlJLI lllj l'avenue déSaxe.—S'y 

adresser. (236) 

61» UAL MI, MI R TRAVESTI, 
AH Café de l'I nitv grande rue de Valse, n. 4W. 

Ce bal aura lieu samedi soir, à neuf heures.—Prix d'entrée pour un cavalier et sa dame : 60 c. (228) 

RECRITEMM^ DE L1RMÉE. 
M. Fillion , propriétairê^3nt

 d'affaires , a l'honneur d'informer MM. les pères de famille 

qu'il assure définitivement contre les chances du sort les jeunes gens appelés à concourir au tirage 

de la classe de 1845. 
Afin de donner une entière sécurité aux personnes qui voudront 1 honorer de leur confiance , 

M. Fillion déposera en l'étude d'un notaire , jusqu'à parfaite libération de l'assuré , une somme 
équivalente à celle convenue poar le prix de l'assurance. 

S'adresser, pour traiter des conditions, dans son domicile, a Lyon , place des Celçstins , 2, 

au 1er. - ^6^1 

Les personnes déjà traitées sont priées de rendre publics les résultats qu'elles ont obtenus. 

R
„e Lo^e-G,™,,

 SAWS
 CHARLATANISME. %t^"

e
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PLDS D'AFFLICTIONS NI DE DIFFORMITÉS AUX PIEDS. 
Toutefois, l'inventeur fait observer qu'il n'est pas breveté, mais cependant qu'il peut se permettre , 

comme ou le verra par la suite, de garantir son remède, qui doit être être employé exactement de la 

manière suivante : 
En prendre épais et large comme une pièce d'un franc, étendre et maintenir le même morceau 

pendant huit jours consécutifs sur les cors, oignons, agacins et durillons, que l'on aura légèrement 

coupés à sec. RECOMMENCER encore une fois de la même manière, et la guérison devient infaillible 

et sans douleurs , puisqu'elle est toujours précédée de légères démangeaisons. 

OBSERVAT! W.V M % JEUHE. — Comme il n'est encore établi de dépôt nulle part, si ce 

n'est à Paris, rue de la Michodière, 27, il faut s'adresser directement au sieur GERVAIS, rue Louis-le-

- Grand, 17, avec entrée par la rue Saint-Dùmiuique, même numéro, où dorénavant le prix du rouleau 

j n'est plus que de 1 f. 25 c. ' ^rjP^^ 

COMPOSÉ HYGIÉNIQUE %f[M 
CONTRE Li CHUTE DES CHEVEUX ET LEUR DÉCOLORATION^^ 

Du Docteur CARPAKTTIE , médecin et membre de la Société médicale de Paris. . 

L'auteur s'est livré à de nombreux travaux pour élaborer cette préparation, qui arrête spontanément la chute 
des cheveux. Les suffrages qu'il a obtenus dis membres du cmseil médical de la capitale, qui ont examiné 
les substances médicamenteuses de son Co npjsé, lui ont assigné une supériorité remarquable sur toutes les pro-
ductions de ce genre. Il peut donc offrir le meilleur hygiénique connu jusqu'à ce jour. Un traité sur la maladie 
des cheveux est délivré à son dépôt, chez M. Colombard, parfumeur, rue Saint-Dominique, 16. (6132) 

«p*y^^^^HF^5r"rTT^r,l,^r,™^K?^,y3™ï'f?Ei3 A t.ïOS, chez MM. Vernet, place des Terreaux; André, 

|M |] ïJ±^ m H Ik I jOi i I M H W P'
acs (les

 Céleslins : Lardet , place de la Préfecture ; 

ktffc^XdlMaimaEBaUybaKiMa7« iJbÉboi Laroque, rue Sainl-Polycarpe, 10 ; Revol, Bouchard et 

Ce médicament est te dernier adopté par l'Acad. de M.d. •« 1. QJ^,. droguistes, quai d'Orléans, 51.— Â SAINT-ETIENNE, 

ranoort de M. Coller or, med. en chef de l'uop. doa Vénérien» . ' " 'T „ . , 

I«al le, premier» met. de Paru, n-.mplol.nt-H. pin, nn. lui. S«l *W «Mar^ W*
 de la

 .Çomedie ; Perner, place de 
il guérit en 6 jours le, écoulement, aaus nausées, colique, ni,maui 1 Hotel-de-Ville; Galy, rue de Foy. —A GRENOBLE, chez 

«'estomac La boite de loo dragées n. ooûtaut que 4 fr., tfett 1. M. Gabriel, rue Vaucausot - A VALENCE, chez MM Gui-
traitementl. moins cher. DÉPÔT: JOZEAU, pn., t. MontmartK* 161,

 berl) Daru(y e
t Bonnet —A VAIN, chez M. Barrier- et dans 

.t dan. t.. m.ill.ur.. pharmacies. ^ toutes les bonnespharmacies de France et de l'étranger. 

DEPURATIF DU SANG. 
Ce Sirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puissant dépuratif de la masse du sang 

favorisant promptement la sortie des virus dartreux et vénériens, indispensable après l'usage du mercure dont il 
détruit totalement les traces, spécifique le plus actif, le plus certain et le plus prompt contre les âcretés et toutes 
les maladies qui ont leur siège dans le sang, telles que scrofules scorbut, gales, boutons, et toutes les maladies de 
la peau , engorgements des glandes, des articulations, rhumatisme, goutte, les ffueurs blanches des femmes et 
contre les écoulements récents et invétérés, et il est prouvé par l'expérience que deux bouteilles procureront une 
guérison radicale. — Prix : 8 fr. et 4 fr.' la bouteille. 

Le public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec tous les autres remèdes de ce <*enre 
annoncés en termes pompeux, et dont le prix vil pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploitent 
si effrontément la crédulité. Les nombreuses guérisons obtenues par l'usage de ce Sirop en font le plus bel éloge. 

On fait des envois. (Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

Chez COURTOIS, ancien pharmacien des hôpitaux civils et militaires, place des Pénitents-de-la-Croix près fa 
Banque , à Lyon. ' 

A Vienne, chez M. Mouret fils, épicier, rue Marchande. — A Grenoble, chez M. Déchenaux père quincaillier 
Grande-Rue. — A Màcon, chez M. Charpentier père, libraire, rue des Selliers. — A Saint-Etienne,' chez M. Mo-
nestier, épicier, rue Royale, 1. — A Villefranche, chez M. Rozet, confiseur. — A Genève, chez M. Buvelot phac-
macien, quai des Bergues. — A Rive-de-Gier, chez M. Marrel, quincaillier, grande rue Palloui. (4872) | 

Ktude de /M» Aubert, huissier à Lyon, rue Trois-

Carreaux, 8. 

Le lundi vingt-trois février 1846, à dix heures 

du matin, au cinquième étage de la maison située 

à Lyon , rue du Garet, 5, et en vertu d'un juge-

ment rendu par le tribunal civil séant à Lyon le 

28 janvier 1846 , il sera procédé à la vente aux 

enchères de meubles saisis, consistant en trois 

ourdissoirs complets. (1690) 

Même étude. 

Le lundi vingt-trois février 1846 , à dix heures 

du matin, au troisième étage de la maison sise à 

Lyon, rue Poutenu, 20, et en vertu d'un jugement 

rendu par le tribunal civil séant à Lyon le 5 fé-

vrier 1846 , il sera procédé à la vente aux en-

chères de meubles saisis , consistant en bois de 

lit, différents bois et outils de fabrique, un poêle, 

ustensiles de cuisine, etc. (1691) 

t ÏIFO ^
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rands
 bénéfices désirerait trou-

fl I J.v"tver un commanditaire ou un asso-

cié qui pût disposer d'une dizaine de mille francs, 

et qui serait chargé de voyager, si cet emploi 

lui convenait. 

S'adresser, pour les renseignements, chez M. 

lioissai, rue ivorchebœuf, 11. (233) 

VEVTE FORCÉE. 

Lundi vingt trois février 1846, à onze heures du 

matin, sur la place des ]Machabées, à Saint-Just, 

il sera, par le ministère d'un de MM. les commis-

sairespriseurs, procédé à la vente à l'enchère et au 

comptant d'objets saisis, lesquels consistenten un 

cheval et une charrette, tables à dessus de marbre 

commode, poêle en fonte, balance, casseroles dè 

cuivre, chaises, etc. (1189) 

 ■■ ———— 

I 1/ ffliVfl il lîlP°ur cai,se de départ. — 

I I li l'Illil,^" ««* Ca«-
II ! XiV \ 13 ïlUCalmret avant mie bonne 

clientelle et existant depuis huit' ans. Location 
très modérée. 

S'adresser à M. Robin, rue du Bois, 29. (232) 

RHIISBCS , Catarrhes. 
Pour guérir promptement les maladies de poitrine, telles 

que rhumes, toux, catarrhes, asthmes, coqueluches, enroue-

ments, il n'y a rien de plus ellicace clde meilleur que U 
| I'ATK 1>F. GEOIltiK , pharmacien .l'Kpinal (Vosges). —Ella 

se vènd motié hiolntqau les aulres par bollesdel f. 25 c. 

I et G5 c. dans toutes les meilleures |phanniacies de Lyon,' 

I et principalement et chez MM. LAHI»T, place de la Préfecture, 

i 16, VBUNET, place des Terreaux, 13, et à la pharmacie des 

j Célealius ; Saini-Etieunu, GAIINIEU-MAUTINLT, place de Foy; 

Chalou-sur-Saône, FAIVBH, conliseur, Graudo-Kue, 36;M4c6u!
 1 

. FOURCHEII-MOSSEC. , pharmacien, et Cenéve (Suisse), ROUZIER 

> Grande-Kue,t. (5S*fl) 

i II10 Le pUbl
'
C eSt informé

 que M. J
ac I 1 l\ ques Bourdin

> propriétaire, derneu' 

I 1 I il rant a la Guillotière
 . Grande-Rue ' 

II I J.LJ»84, a, par exploit enregistré Q> 

l'huissier Girard, de Montluel, en date du 5 & 

vrier 1846, révoqué la procuration qu'il avait 

donnée le 3 septembre 1845 au sieur Pierre Merle 
de Meximieux. (234) ' 

i wmmm 
achalandé, situé dans un des plus beaux quartiers 
de la ville. 

S'adresser à M.Bret, cafetier, rue des Canucin<! i 

n. 11. (221)
 ,5
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BRÏ7BTD'IH7B»T;0H ET DE PERPSCTI01T1ÏSMEITT 
sans garantie du gouvernement. 

MENTION HONORABLE A LEXPOSITION DE 1839, 

bandages herniaires 
SA1¥S SOWTS-CVrSSMBS 

ET SANS FATIGUER LES HANCHES. 

Les BANDAGES qui ont été exposés par MM. WICKHAM et 

H ART, bandagistes-herniaires, rue Saint-Honore, i>57,
 a

 Pu-

ris, ont fixé l'attention du public, ainsi que dajury central 

et leur ont valu une mention honorable. Toutes les personnes 

qui en portent trouvent un soulagement réel, et leur effica-

cité tend à faciliter une guérison complète. 

Pour se procurer des bandages , s'adresser à M. BLANCHI 

opticien - bandagiste, à Lyon, rue de la Préfecture, n. I 

qui au besoin se charge de choisir et appliquer le bandage 

le plus convenable à chaque hernie. 

Pour s'en procurer par lettre, envoyer la-circonférence du 

corps et indiquer Vétat de la hernie. — Les prix en sont très- ' 

modérés. (Affranchir.) (235) 

Etablissement, rue de la Préfecture, 1, à Lyon. 

POMMADE DU BARON DUPUYTREN 
V COMPOSÉE PAR MALLARD, PHARMACIEN A PARIS. 

I Cet agréable cosmétique, par ses propriétés toniques, 

' arrête promptement la CHUTE DE LA CHEVELURE, la fait 

recroître et en prévient la décoloration.—Le pot : 2 fr. 50c. 

Dépits à Lyon, chez MM. Vernet, pharmacien, place des 

Terreaux, et André, pharmacie des Céleslins ; à Grenoble 

chez M. Col, place Saint-André, 2. (5087—7707)' 

PAPIER RMEBESPEYKES, 
Entretenant seul les VÉSICATOIRES sans odeur ni dou-

leur, seul prescrit depuis plus de vingt-cinq ans par les pro-

fesseurs des écoles de médecine, COMPRESSES et SERRE-

BRAS perfectionnés. 

Dépôts, à' Lyon, chez MM. André, pharmacie des Céles-

lins, et Véniel, place des Terreaux , et , dans toutes le» 

villes, chez les pharmaciens déposilaires. (5091—7710) 

siiior Piiii.KvrKsçi^M^ 
contre 

LES IRRITATIONS ET LES PHLEGMASIES DES VOIES LfflA* 
CONStlI.LÉ ET PREPARE 

Par W. BOUCHU, 

Rue Saint-Jean , 48. 

Ce Sirop, d'un usage simple et facile, guérit les §aj^ 
trites chroniques, lès spasmes, les maux d'eslomaCi 

toux sèche, les fausses pleurésies, les vomissementSi 

coliques, les diarrhées, les dérangements c»cî,
 in

. 

femmes, les fatigues et les lassitudes des me,llljrf
nn

e 
férieurs. Il réveille l'appétit, relève h, forces et dou 

en peu de temps une santé parfaite. ^ 
Chaque flacon, accompagné du mode dé s en sei 

se vend 5 f.; 6 flacons, 15 f. (A/franchir.) 

AVIS MÉDICAL. 
Ou prépare à Lyon , daus la phanuacio MAI.

0
 ' Je 

Saint-Jean, 30, un «UIOP qui a le pwwaçl •'•"JJW 
guérir les enfants atteints de la coqueluche.

 Vae
.°

 c
e»« 

lopclles de ce Sirop suffisent pour faire d'»P"',î 

cruelle maladie. ^Z^^ 

I LYON. — IMPRIMERIE DE BOCRSY Ï11S, 
Rue de ta Poulaillerie, 19. 

M I 


